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    Avant-propos


    Depuis au moins quelques millénaires, les hommes, les femmes et les animaux coexistent et cohabitent. Enfin, plus ou moins. À des distances variables, qui vont de l’écart prudent à l’intimité caressante et affectueuse. Dans le règne animal, il y en a qui règnent plus que d’autres, lesquels, hélas ! deviennent sujets. Et dans les situations préhistoriques – pas seulement, du reste : plus tard, ce fut souvent pire – il fallait supporter, voire aimer son prochain, qu’il soit bipède, quadrupède ou mille-pattes, avec beaucoup de conviction, et même parfois avec des aromates et des condiments, comme le faisait le grand chanteur Boby Lapointe, parlant de la maman des poissons, qu’il adorait « avec du citron ».


    Mais soyons sérieux : cette longue coexistence n’a pas manqué de créer de véritables liens. D’abord des comparaisons, qui vont de l’à-peu-près à la métaphore, en passant par l’analogie, la métonymie, la conformité et la ressemblance. Le point de départ est souvent d’essence religieuse, Dieu ayant créé d’abord l’homme, puis la femme, avant le serpent (mais ce n’est pas sûr). La fable, très tôt, fait de l’anthropomorphisme, d’Ésope à Desnos, en passant par Apulée, La Fontaine, Colette et bien d’autres…


    La sagesse populaire, qui n’est pas toujours sage, tant s’en faut, a produit une quantité d’adages, de dictons et de proverbes, tantôt d’origine paysanne, tantôt d’origine citadine, qui se complètent et se contredisent dans un joyeux chaos, et nous amènent à penser que l’observation des êtres vivants dépend fortement des inégalités sensorielles et intellectuelles des observateurs, de même que les annonces et les prévisions des cultivateurs, éleveurs et météorologues et les prédictions des devins et les prophéties des mages plus ou moins inspirés…


    Nous avons la faiblesse de penser que certains auteurs, dans la catégorie des lexicographes, ont poussé la minutie et l’objectivité plus loin que les autres, dans l’enregistrement des propos sur le monde des vivants. Les recueils de vérités révélées (ou ravalées) ont fait florès durant des siècles. Il nous a paru amusant, intéressant et peut-être pas inutile de puiser dans un trésor énorme : le Dictionnaire de la langue française d’Émile Littré, dont l’ouvrage, dans son intégralité première, est toujours aussi captivant (voire davantage !) que dans les années où il parut, c’est-à-dire de 1863 à 1872, soit la deuxième moitié du Second Empire.


    Nous avons donc épluché minutieusement toutes les entrées de ce fameux ouvrage traitant, directement ou indirectement, des animaux, de l’agneau jusqu’au zoomorphisme, et tenté de rassembler tout ce qui avait trait, dans chacun de ces articles, à la description de l’animal en référence à l’homme et à son comportement, réel ou supposé, à l’égard de ses maîtres, despotes ou amis faisant partie de la race réputée supérieure… Les locutions stéréotypées, les dictons et les proverbes ont été chaque fois rassemblés en un bouquet souvent surprenant et même paradoxal. Littré, esprit positif, rigoureux et même positiviste, ayant fait, comme on sait, des études de médecine, et même rédigé, avec Charles Robin, en 1873, un Dictionnaire de médecine, de chirurgie, de pharmacie, de l’art vétérinaire et des sciences qui s’y rapportent, possédait une honnêteté intellectuelle telle qu’il enregistra ou fit enregistrer par son équipe, assez réduite, toutes sortes de curiosités verbales qui ne correspondaient nullement à son souci de la vérité et de la description scientifique. Son classicisme littéraire affiché, son regard culturel tourné vers le passé ne l’empêchèrent nullement de faire, par ses immenses relevés, un tableau des rapports entre l’homme et l’animal d’une grande richesse et d’une objectivité scrupuleuse.


    Nous avons, pour chaque article du présent ouvrage, reproduit in extenso les expressions remarquables concernant notre sujet, et classifié les phrases et mots recensés, en général selon l’ordre alphabétique. Tout en restant très fidèle au texte original, nous avons par endroits fait de petites coupures, ou aménagé la phrase parfois verbeuse ou redondante. Le lecteur pourra donc connaître immédiatement l’univers verbal correspondant à tel animal, ainsi que l’ensemble des jugements, véridiques ou erronés, que la langue, dans son fonctionnement collectif, a prononcé sur ce sujet. On aura ainsi une reproduction photographique de la vision du monde animal par le monde humain, ce qui offrira au lecteur intéressé et attentif bien des surprises savoureuses. Le lecteur pourra être étonné de certaines absences, celles par exemple de crevure, de daim, de (tête de) piaf, de maquereau, de pintade, de requin, etc., ou encore par la différence de sens affectée à tel ou tel nom d’animal employé par rapport à l’être humain. Ce ne sont pas des oublis, mais seulement la démonstration « en creux » que les métaphores, positives ou (le plus souvent) négatives, reliant les « hommes » aux « bêtes », ont beaucoup évolué et varié au cours de l’histoire, accompagnant les modes de vie, les idéologies, les manichéismes, etc.


    Non, Littré n’est pas à jeter au remblai des vieilleries, il est un miroir révélateur à la fois du regard porté par les hommes sur les bêtes, et de la façon dont, à son époque et encore bien souvent à la nôtre, s’articulaient mutuellement ces deux univers vitaux, solidaires ou hostiles, mais profondément imbriqués dans la praxis humaine. Il ne faut pas oublier que Littré, à la fois scientifique et littéraire, détenait simultanément le savoir et la critique du savoir. Malgré le classicisme de ses références culturelles, son ouverture d’esprit et son libéralisme étaient beaucoup plus grands qu’on ne l’a dit souvent. Il manifestait même, bien des exemples fournis par lui dans ses articles le prouvent, un certain sens de l’humour. Entrez donc, cher lecteur, avec prudence et passion, méfiance et tendresse, dans ce grand bazar de la charité verbale.


    Jean-Paul Colin

  


  
    A


    ABOYER


    • sens premier : se dit du cri du chien et de quelques autres animaux du même genre


    – (fig.) crier contre quelqu’un, invectiver, faire des réclamations


    – poursuivre ardemment : cet ambitieux aboie après les grandeurs


    aboyer à la lune : crier inutilement


    jamais bon chien n’aboie à faux : un homme sage ne se fâche pas sans raison


    tous les chiens qui aboient ne mordent pas (dicton) : tous les gens qui menacent ne sont pas à craindre


    • DÉR. aboi : sens premier : cri du chien


    – (fig.) dernière extrémité : ils sont aux abois


    tenir quelqu’un en aboi : le repaître de vaines espérances


    • VAR. aboiement : (fig.) les aboiements de l’envie


    aboyeur, euse : (fig.) 1) celui, celle qui poursuit ardemment une chose ; 2) celui, celle qui fatigue par des criailleries, par des importunités pressantes ; 3) crieur qui se tient à la porte des théâtres pour appeler les voitures, et aussi crieur qui dans les rues vend des complaintes, des nouvelles, etc.


    ABREUVER


    • sens premier : faire boire des animaux


    – faire boire abondamment quelqu’un


    – (fig.) remplir, saturer : abreuver quelqu’un d’outrages ; s’abreuver de larmes


    • DÉR. abreuvoir : lieu où l’on mène les bestiaux et les chevaux boire et se baigner


    (fig.) abreuvoir à mouches : large balafre. Voir mouche


    (dicton) un cheval va bien tout seul à l’abreuvoir : se dit de ceux qui se lèvent de table pour aller eux-mêmes au buffet et se servir


    ACCOUPLEMENT


    • sens premier : conjonction du mâle et de la femelle, en parlant des animaux


    – conjonction en parlant des hommes ; mais alors ce mot a une acception odieuse, ou bien il est modifié par quelque épithète qui sert de correctif à l’idée trop physique d’accouplement (le verbe accoupler est réservé pour l’essentiel, par Littré, aux animaux).


    L’AGNEAU


    être doux comme un agneau : être d’une humeur, d’une nature fort douce


    L’AIGLE


    crier comme un aigle : crier d’une voix aiguê et perçante


    avoir des yeux d’aigle : avoir des regards perçants


    avoir un œil d’aigle : (fig.) avoir une grande pénétration


    c’est un aigle : se dit d’un homme de talent, d’un esprit supérieur


    c’est l’aigle de cette société : se dit d’un homme qui se distingue des autres par le bon sens, l’esprit, etc.


    L’AIGUILLON


    • sens premier : pointe de fer fixée à un long bâton, et dont on se sert pour piquer les bœufs


    – fig. l’aiguillon de la douleur


    – tout ce qui excite à faire quelque chose


    • DÉR. aiguillonner : inciter, animer


    L’AILE


    battre de l’aile : (fam.) être mal à son aise


    c’est la plus belle plume de son aile : c’est le plus clair de son revenu, sa plus belle prérogative, etc.


    en avoir dans l’aile : être atteint d’une maladie grave, d’une disgrâce imprévue, et aussi être amoureux


    la peur donne des ailes : elle précipite la marche du plus lent


    le mal a des ailes : il arrive promptement


    ne battre que d’une aile : être déchu de son premier état, ne plus jouir de la même considération


    rogner les ailes à quelqu’un : retrancher ses profits, son autorité, ses moyens d’action


    tirer pied ou aile d’une chose : en tirer un profit, un avantage, si médiocre qu’il soit


    tirer une plume de l’aile à quelqu’un : lui arracher une concession, en obtenir un sacrifice


    voler de ses propres ailes : être en état de se passer d’aide


    vouloir voler sans avoir des ailes : entreprendre une chose au-dessus de ses forces


    L’ALOUETTE


    il attend que les alouettes lui tombent toutes rôties (dans le bec) : se dit d’un paresseux qui voudrait avoir les choses sans peine


    si le ciel tombait, il y aurait bien des alouettes prises : se dit d’une supposition absurde


    L’AMORCE


    • appât pour prendre certains animaux


    – (fig.) tout ce qui fait mordre à, tout ce qui attire


    • DÉR. amorcer : attirer, par des choses qui flattent, les sens ou l’esprit


    amorcé, e : attiré : les hommes amorcés par les plaisirs


    L’AMPHIBIE


    • sens premier : animal qui vit sur la terre et dans l’eau


    c’est un amphibie : se dit fam. d’un homme qui professe tour à tour des sentiments contraires


    L’ANDOUILLE


    • sens premier : boyau de porc rempli de tripes ou de chair hachée du même animal


    cela s’en est allé en brouet d’andouille : les espérances conçues se sont évanouies


    vêtu comme une andouille : se dit d’un homme qui se couvre beaucoup


    L’ÂNE


    à laver la tête d’un âne on perd sa lessive (dicton) : c’est peine perdue de vouloir instruire une personne stupide


    à rude asne rude asnier (H. Estienne)


    bonnet d’âne : bonnet en papier et garni de deux cornes qu’on met sur la tête des enfants en guise de punition (cit. de Voltaire)


    c’est un âne bâté : c’est un homme ignorant


    c’est un âne débâté : il est trop adonné aux femmes


    chantez à l’asne, il vous fera des peds (Rabelais)


    contes de Peau d’âne : petits contes inventés pour l’amusement des enfants, ainsi nommés de ce qu’il y en a un qui porte précisément ce titre (v. peau)


    déferrer l’âne : aller à pied (Rabelais)


    en dos d’âne : en forme de dos d’âne, c’est-à-dire ayant deux parties réunies au sommet, et présentant un talus de chaque côté


    faire de l’asne pour avoir du bren (= du son) (Rabelais)


    il cherche son âne et il est dessus : il cherche ce qu’il a entre les mains


    il ressemble à l’âne de Buridan : se dit d’un homme qui ne sait pas se décider (Buridan, dans la scolastique, disait qu’un âne placé à égale distance de deux boisseaux d’avoine, parfaitement égaux entre eux, n’ayant aucune raison de se décider pour l’un plutôt que pour l’autre, mourrait de faim entre les deux)


    il y a plusieurs ânes qui s’appellent Martin (dicton)


    il y aura de l’asne (= quiproquo, malentendu) (Rabelais)


    l’âne du commun est toujours le plus mal bâté : les affaires d’une communauté sont plus mal faites que celles d’un particulier


    laver la teste d’un asne : perdre son temps (Rabelais)


    le pont aux ânes : ce que personne ne doit ni ne peut ignorer ; ce qui est si facile que tout le monde doit y réussir


    méchant comme un âne rouge : difficile, méchant, d’un naturel difficile


    mener l’asne : tenir la chandelle (Rabelais)


    nul ne peut faire un âne boire, si ce n’est quand il a soif : il faut vouloir les choses en leur temps


    on ne dit guère Martin qu’il n’y ait de l’âne (dicton)


    oreilles d’âne : cornets de papier imitant la forme d’une oreille d’âne, qu’on met à un enfant, pour le punir d’une faute d’ignorance


    pour un point (ou pour un poil), faute d’un point, Martin perdit son âne : peu de chose a manqué pour que l’affaire réussît


    pour vous montrer que votre âne n’est qu’une bête : pour vous faire voir que vous vous trompez


    sérieux comme un âne qu’on étrille : d’une sévérité affectée


    têtu comme un âne : très opiniâtre


    tirer des pets d’un âne mort : tenter l’impossible (Rabelais)


    • DÉR. ânerie : 1) stupidité grossière ; 2) erreur, sottise


    L’ANGUILLE


    anguille : jeu d’écolier, dans lequel on cache un mouchoir roulé : celui qui le cherche en frappe les autres s’il le trouve


    échapper comme une anguille : glisser entre les mains, et au fig., n’être pas sûr


    écorcher l’anguille par la queue : commencer par où l’on eût dû finir


    il y a quelque anguille sous roche : il se trame quelque intrigue (Molière, Bourgeois gentilhomme)


    il ressemble aux anguilles de Melun, il crie avant qu’on l’écorche : se dit de quelqu’un qui se plaint avant de sentir le mal (Littré : il s’agit, dans ce proverbe, de Languille ou L’Anguille, nom d’homme)


    rompre l’anguille au genou : prendre un mauvais moyen pour réussir dans une affaire ; cette locution vient de ce que les anguilles ne peuvent se rompre sur le genou


    tirer l’anguille par la queue : n’avoir rien d’assuré, être dans l’incertitude de quelque entreprise


    L’ANIMAL


    animal : personne stupide et grossière


    être animal d’habitude : tenir à ses habitudes (Littré)


    • DÉR. animalcule : (fig.) petit homme (cit. de Voltaire)


    animalier : n. m., néologisme : se dit des peintres et des sculpteurs qui représentent des animaux


    L’APPÂT


    • sens premier : terme de chasse ou de pêche, pâture pour attirer et prendre le gibier ou le poisson


    – ce qui attire ; (class.) appas : 1) en parlant des choses, attraits ; 2) dans le langage familier, appas se dit particulièrement de la gorge et de la poitrine des femmes


    • DÉR. appâter : (fig.) attirer (cit. de saint François de Sales)


    – (fam.) donner à manger à quelqu’un qui ne peut pas se servir de ses mains


    APPRIVOISER


    • sens premier : rendre privé


    – (fam.) apprivoiser une femme : l’accoutumer à entendre qu’on lui parle d’amour


    s’apprivoiser : s’accoutumer, se familiariser avec


    • DÉR. rapprivoiser : (fig.) apprivoiser de nouveau (cit. de Saint-Simon, en parlant d’un homme) ; se rapprivoiser : reprendre des habitudes avec


    L’ARAIGNÉE


    – (fig. et pop.) avoir une araignée dans le plafond : se dit d’un homme bizarre et un peu fou


    – (fig.) pattes d’araignée : doigts longs et maigres






OEBPS/Images/9782252040485frontcover.jpg
JEAN-PAUL COLIN

Les Sages paroles
deS AnimaU.X De Natura Rerum

klincksieck





OEBPS/Images/titre.jpg
Jean-Paul Colin

Les Sages paroles des animaux

Illustrations de Valentin Besson

Klincksieck






